
t f&Y ru & ïc-?

LES OEUVRES DIVERSES
DU SIEUR DE LAROQUE-BOYER,

Dodeui* en Théologie.

A Monfeigneur l'Archevêque de Paris , Duc çÿ4 Pair de France .

Ce n’eft pas fans raifon que j’ay apris avec une fatisfa&ion inconceva-

ble le choix que nôtre glorieux Monarque a fait de vôtre illuftre per-
fonne ; car outre que dans tout le monde, & dans l’eftime particulière où

vous y elles fi juftement, vous rie pofiedés pas moins les vertus des

moeurs que les avantages del’eiprit. Je ferois indigne de la prote&iow
dont Monfeigneur le Maréchal vôtre incomparable Frere m'a honno-

re dans les plus importantes occafions de ma vie, fi je ne vous donnois

en celle-ci des marques effentielles de majoye qui eft extrême; & fi je ne

mélois mes acclamations avec celles de tout ce grand Royaume, qui
regarde vôtre promotion à la première charge, comme un augure aflurç
de Ion repos, & même de fa future gloire. Fafic le Ciel , de qui vous

avés reçu les plus nobles & les plus pures lumières qui endefeendent,
que vous en joüilfiés félon les vœux d’un chacun. Mais vous me per-
mettrés , MONSEIGNEUR , de vous alfurer que veus n’en recevrés

point qui viennent d’un meilleur cœur, ni d'un zele plus fincere & plus
ardent que le mien Que s’il s’eft trouvé des Peuples quiofroicnr des

prelèns à ceux qui entroient dans les plus éclatantes charges , lors qu’ils
les jngeoient capables d’en foûtenir le poids & d’en remplir les devoirs,
comme pour remercier les Dieux de celuy qu’ils failoient au Public en
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leur perfonne : T’ofe , MON SEIGNEUR , prendre dans cette veuë la
libet té de vous donner les ouvrages cy inclus , qui font des gages de mon

refped & de la vénération que j ay conçue pour une vertu auffi eminen-

te de fi generalemen^approuvée que la vôtre ; & dont fô Mr de Pehflon
mon plus proche parent êtoit l’admirateur perpétuel. Trop heureux , fi

vous y voyant dépeint au naturel, vous les trouvés dignes de vôtre goÛG
également exquis pour la folidité du jugement & la delicateffe de l’eCprit,
& de ce qu’ils me fourniffent une occafion fi favorable, de vous témoi-

gner que je fuis, moins par le refpeét de la dignité, que par la reverence

d’une probité auffi haute que la vôtre>
MONSEIGNEUR., De vôtre Grandeur,

Le tres-humble ,tres-obéïfiant & très obligé ferviteur.

O BLIGER fes amis , fçavoir les gagner tous ;

Etire grand par naiffiance, & plus grand par mérité ,

Potfeder en prêchant les charmes les plus doux,
Briller par fon efprit, par route fa conduite ,

NO AILLE exemple des vertus,
NO AILLE , dont le nom reluira dansl’Hiftoire ,

Peut on à plus grands pas s’avancer à la Gloire ,

Qu’en fuivant les fentiers que tu nous as battus.

Qui pourroit dire le grand zele

Que te Ciel favorable infpire à ton droit cœur;

Qffil affermit toujours, & qu’il remplit d’ardeur,
Afin que tu luy fois fidèle.
Pourfuis tesilluftres deffeins,
Quid'un Monarque magnanime,
D un Roy portant toûjours la Victoire en fes mains,
T’ont procuré l’amour auffi bien que l’éftime;
Tu ne dois quàtoy même un fi rare prêtent
Que ton Archevêché qui releve ta gloire ,

A fin qu’il fut écrit au temple de mémoire ,

Que l’ayant mérité tu dois être content.

R Everendifsime, ac colendifsïme Arcbiprœful , ut animum mtum ex -

pleam , & tncomia c^uibus vitam tuant carmtnibus mets célébrant, no»
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in ufu quotidiano poftafnt, jufiis de caufs mûtes , indolent, ingentunique
tuum oratione mea bifceverbis adumbrabo. Omnes fngularem in tanta dig-
nitate modeftiam , in conflits ineundn prudentiam, in capiendts religtonem ,

in exequendis vigilant tant , in congrefsibus publiât qnimi prœfenttam , in

pnvatis lenitatem , infermonibus éruditionem &facundiam , tn 1erbis le -

forem, in moribusfuavitatern , tn adverfis generoftatem , in Jecundis hu-
militatem mirum in modum mirantur. Denique de te haudaugendo jure di~

cunt ; quod Gregontts Nyc&nus elim de iJMeleao tam lepide linguâfuâ ma-

ternâ protulit , eumpropno nomme nominando.

c. .
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POVR MES S IRE DANIEL DE VIS LE,
Capitaine Grenadier dans le Régiment Dauphin.

a
n E De rifle eft heureux ! qu’il eft comblé de gloire !

Tour Namur retentit du bruit de ion renom :

Tant de fi hauts exploits embelilfent fon nom ,

Qu*, 1 doit iervir un jour d’ornement à 1 Hiftoire.

Cellui qui neut à cœur que l’honneur delà France,
Qui monftra ion genie & fa rare prudence ,

Eft de nos bons fuccez l’inftrument & la voix 5

Celui dont une épée a fait Iarecompence,
Qui fut digne de fa vaillance
Comme de fes divers exploits,
Au milieu de la courfe, au plus beau de fon âge
A fenti la cruelle rage
De celle qui détruit les Bergers & les Roys.
.Mais attaquant trop-tôt une fi belle vie,
Elle n’a pourtant pas aflouvi fon envie 5

Et malgré fon injufte effort,
De 1 ifle eft dans Namur tour couronné de gloire :
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H régné dans nos coeurs & dans nôtre mémoireî
il vit dans le tombeau , & parle après fa mort;

Il eft vray, nôireamy vient de finir fon fort: ,

La Parque à ce Guerrier anticipe fa gloire :

Chantons tous à l’envi l’honneur de la viétoirc >•

Ne pleurons que pour nous une fi belle mort.

Apres avoir pafie le plus beau de fes ans

Dedans le champ de Mats parmi lès courtifans ,

Après que (à valeur extrême
A fait voir à LOUIS l’exemple de nos Rois,
Par plu (leurs glorieux exploits,
Qcf’îreft chéri du chef,'que tout le mondefayme,
Enfin loin du trouble & du bruit,
De fcs travaux il recueille le fruit :

L’ille meurt en Héros, triomphant de luy même.
La yie ne tend qu’à la mort

Lors qu’on la croit plus afiùréei
Ce n'eft qu’une belle pensée
Qui fe forme avec peine & fe perd fans effort.

Celle de nôtre amy confiant,
Fût fans doute pleine d’envie;
Mais cette fleur eft tôt fanie :

Pleurons tous fans relâche un fi digne parent.

HARANGUE, Faite au nom de la Nobleflfe de Caftres, à

Monfeigneur de Maupeou , Confeiller du Roy en tous Tes
Confeils, & Evefque de Caftres.

M ONSEIGNEUR,
Enfin nous la voyons paroitre cette heureufe journée que nous avions

fi impatiemment attendue , fi pafïionnement delirée, qui nous comble

dejoye, & qui remplit nos fouhaits. Nous éprouvons, nous fenions

aujourd’huy que vôtre Grandeur, malgré les iolliciiations puiffantes de

vos
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vos parens, les douceurs de vôtre charmante Patrie , & les avantages ex-

traordinaires qui Iuy ont eflé offerts , œ^urne parmi nous avec le pre-

mier Attre , pour nous éclairer par la lumière de fa vie , & par la gloire
de fon exemple. Le bon Pafteur ne quitte point les brebis, ni pour la

magnificence des promefles, ni pour la terreur des menaces : ilnef'e don-

ne point de repos qu’il n’ayt ramené dans le bercail celles que les mal-

heurs des tems, ou les confiderations du monde en avoient leparèes. Il

cft toujours preft à tout entreprendre & atout faire pour elles ; & il s’ou-

bliedetout ce qui peut flater fon ambition , pour s’attacher uniquement
à leurs interets, qui luy font plus chers que la vie. Tel efies vous.MON-

SEIGNEUR ,
& tel avés-vous eflé jugé parle plus grand Roy du mon-

de , qui vous a honnoré de fon eftime & de fon amitié, parce qu’il a fçû
de certitude , que vous n’aviés point refusé à celles qu’il vous avoit con-

fiées , ni vos vives & charitables exhortations en particulier, ni vos bel-

les & fortes Prédications en public, ni vos Livres également fçavants &

polis 5 ni fur tout la pratique confiante des vertus morales & chreflien-

nés ,dont vous avés fourni à chacun un parfait modèle. Voyla, MON-

SEIGNEUR , le fondement de vôtre élévation , & pour tout dire , le

motifdes Bulles qui vous ont eflé accordées, qui en font le fceau com-

me l’ornement & la gloire. Le grand Saint Ambroife ayant eflé autres-

fois facré dans fon Eglife de Milan , ofiit une voix forte mais commune

qui crieit de toutes parts , Le Saint a reçu l'onïïion de far le Saint. L’on-

dion de ce Prélat auffi célébré par fon efprit que par fa pieté , n'cft elle

pas , MONSEIGNEUR , une fidèle peinture de la vôtre 5 Car enfin ,

bien que l’auteur des dons éminens que vous poffedés, iefoit fait un

plaifîr de mettre dans vous un genie corred & réglé qui tourne tout eh

fentiment, un jufledifcernement, une intelligence exquifé, uneérudi-

lion profonde, une véritable & folide éloquence, une fageffe confom-

mée , une vafle étendue de raifon ,une charité ardente & fincere, & un

goût fin & délicat en toutes chofes. Cen’efl pourtant pas, MONSEI-

GNEUR, à ces grandes & éminentes qualitez & naturelles & acquifes,
que nous attribiions la gloire de vôtre facre : nous la regardons principa-
lement comme le fruit de l’intégrité èc de la droiture de vôtre cœur, de

la bonté de vos mœurs, de la fainreté de vos adions , & de cette con-

duite nette & irréprochable qui fait nôtre admiration , mais qui efl au

deffus de nos louanges. Cette ondion enfin defigne admirablement bien
B



les grands & rudes combats qui vous feront livrez de la part du monde i
& le courage & l'intrépidité , & la vertu & la force , 5c la grâce partial-
Hère que vous avé reçû par l’impofition des mains, & à la faveur de la-

quelle vous en devés gioneufement triompher. Vous avés efté jufqu’-
icy un genereux Athlete de Jefus-Chrift , qui feavés eu ni honte de vi-
vre pour fon fervice, ni peur de foufrir pour fa vérité ; & vous faites pre-
fenrement confifter vôtre ambition à courir dans certe noble carrière ou

vous vous lignalés dépuis fi long tems, ôc oùl’d^riXqui vous eft refer-
vé, & que vous avés fous les yeux & fous la main, eft une brillante ôc

immortelle couronne. Mais où nous porte, MONSEIGNEUR , la re-

connoiflance profonde que nous avons conçue pour vôtreamour doux
& rendre, mais ferme 5c confiant. Puiftions nous, MONSEIGNEUR,
Vous en donner des preuves proportionnées à vôtre generofité : puiflxés

1/ouS toujours vous confier en la bonté du Ties haut, vaincre à l’avenir com-

me par le pafte cet invincible , 5c par la ferveur de vos prières, & par l’a-
bondancede vos aumônes; & puifte t illuy même faire éclater fur vous

les richefles de fa protedion divine , en verfant dans vous comme dans
un (acre vaifleau , & avec une heureufe profufion , ôt cette étendue de
cœur qui feule fufit à remplir tant de devoirs diferents où vôtre voca-

tion vous appelle ; & cet efprit doux Sc docile, qui par la plus belle & la

plus dificile de toutes les vidoires , vous infpire ledefir & vous donnela
force de vous furmonter vous même, 5c de n'avoir autres oracles que fes
Commandemens > autre héritage que fa Loy , autres delices que fa pa-
rôle .autre but dans vos infatigables travaux que le falut de fes enfans;
ni autre recompenfe que celle de fon bienheureux Royaume. Ce font
MONSEIGNEUR , les defirs les plus ambitieux 5c les vœux les plus ar*

dens des Gentilshommes de cette Ville , qui ont bien voulu vous expri-
mer par ma bouche les fentimens de leur cœur ; 5c vous affûter qu’ils
font en general & en particulier.
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HARANGUE , faite pour remercier Sa Sainteté des grands efforts
qu’elle à fait 5c qu’elle redouble encore pour unir ies Princes Chrétiens.

Par tordre de l'Academie de Tottloufe.

X Blés Saint Pere ,

Toute l’Europe profternée aux pieds de vôtre Sainteté , fe prefente



aujourd’huy à elle comme une pauvre veuve defole'e, noye'e dans fies lar-

mes & penetrée de douleur & de mfleffe, pour, la remercier très hum-

blemcnt des grands efforts qu elle a fait & qu’elle redouble tous les jours

pour luy procurer une Paix qu'elledehre paffionncment, & fans laquelle
elle ne peut plus fubfifter. En effed , la cruelle guerre qui la defole dé-

puis fi long-tems , qui fait couler de toutes parts le iajng par torrens, qui
remplit les maifons de deüil, & qui change les lieux les plus riants & les

plus agréables.. en des vaftes cimetières où ne régnent que le filejnee &

que la mort ; ne peut être terminée que par les (oins du Pere commun

de tous les Chrétiens, qui à l'exemple du grand Saint Grégoire Pape , ne

refpire que la paix & la concorde, & de qui i’Hiftoire Ecclefiaftique a

dit fi juftement qu’il avoit le cœur de charité même. Cette gloire , Très-

Paint Pere , eft due à vôtre Sainteté , pat l’ardeur & par l empreffeinent
qu’elle a fait paroître dés fon exaltation pour le lalut de l’Europe, en or-

donnantTaos-felaffer des Prières publiques, en envoyant par tout fes

Nonces pour porter les Princes Catholiques à s’unir, en élevant fes

mains pures vers le Ciel pour en attirer les benediétions & les grâces ,

en tirant de fes yeux de larmes auffi ameres qu'abondantes 3 non-feule-
ment pour témoigner fes affeétions finceres & les befoins preffants de fes

enfans , mais encore pour vaincre par ces faintes & ingenteufes foiblef-

fes le Tout puifiùnt, pour amener par tout le calme , & pour faire enten-

dre la Paix éternelle que J efus Chrifl le bon Pafleur a fait annoncer aux

hommes , & dont il a bien voulu ratifier l’alliance avec fon tres-precieux
Sang. Paix , dont le nom cft fi beau, & les effets fi charmans & fi .fruc-

tueux ; qui eft la perfection &la félicité des Eftats . la gloire du public,
le contentement du particulier ; la fourcede l'abondance, la nourrice des

Arts, la tutrice de la J uftice , la coiffer vatrice des Loix $ Jbrneme.pt des

Villes, lame de la campagne , le commun fouhait des hommes , & la

derniere fin de tous leurs mouvemens Heureux les Roys à qui le Roy
des Roys dontïe fa paix avec fa grâce & toutes lès marques de fon amour!

Mais quand ils l’ont reçue de fa liberale main , ils doivent ferieuiement

prendre garde qu’ils ne la troublent point par une vie qui attire fur eux

les juftes effeéts de Ion indignation ;& que leurs Peuples ne s’en rendent

indignes par leurs defordres & parleurs prophanations : que ceux-cyn’é-
loignent jamais d’eux par leurs pechez crians, la protcétion dont il les

honnote, & les bienfaits dont il les cpmble inceflamment 5 & que ceux-
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là fe fa fient cette heureufe violence, que d’immoler leur propre gloire
au repos de ceux qui leur doivent eftre plus chers que la vie. Vous fçavés
à cet égard , Trèsfaint Pere, dans quel fentimenc eft le plus grand Roy
du monde ; qui, comme un autre Salomon , n'ayme pas moins la Paix
quela Jufiice, & qui voudroitfaire de tout l’Univers enfemble un au-

tre Sylo, qui au langage des Hébreux ne veur dire que Cité de Paix. 1,1
a tellement à coeur le bien public , qu’il le préféré à fon avantage parti-
culier. Car enfin vous eftes témoin, Très faint Pere, qu’il a efté preft
plus d’une fois à facrifier les conqueftes & fes triomphes au repos de tou-

te l’Europe, par les offres de Paix qu’il a fait à les ennemis dans le
tems même où fes vi&oires fameufes luy promettoient des progrez en-

corcplus glorieux: & qu’à l’exemple de Cefar, dont il obfcurcit leluftr-e
& l’éclat, a voulu furmonter par unexcezdegenerofité & de clémence
ceux qui ne pouvoient le vaincre par leurs armes, d’autant plus fortes,
qu’elles font unies de tous cotez. Jugés après cella, Très-faint Pere,
vous qui /ugés fi juftemenr, à qui doit eftre imputée la fatale faute de re.

fus de Paix, qui le rendra coupable du fang qui fera rependu ; &qui
pourra dire avec ce Prince orgueilleux , majs accablé foûs le poids de fes
miferes : C’eft moy. Si vous réiifTiffés, Tres-faint Pere, dans ce beau &
louable deffein : fi vos peines font fuivies d’un événement favorable ;

alorsvos couronnes brilleront d’un nouvel éclat, alors vous mettrés le
comble à leur gloire, alors nous dirons pleins de merveille & pleins de

joye : Bienheureux font les pacifiques, car fis feront apellez enfans de
Dieu : Gloire foit à Dieu dans les lieux très hauts, & en terre Paix ; que
les Anges qui en font les illuftres Hérauts s’en rejoüiffent, & que les
hommes en faflent des feux de joye. Alors le tems qui effacera les au-

très noms fera croître heureufement le vôtre ; & à mefure qu’il s’éloi-
gnera de nous , fera mieux dans fon point de veüe. Alors le monde en-

tier fera,Très faint Pere , le depofitaire de vos travaux infatigables,
comme de vos glorieux trophées. Alors enfin vous aurés lu jet de dire
avec la divine amante : J’ayefté tant favorifé du Seigneur qu’il s’eft ren-

du à mes ferventes prières & à mes fainres imponunitez , jufques là que
j’en av obtenu la Paix. Comme vous feul, Tres-fainr Pere , y aurés
contribué plus fortement , vous en recevrés aufli plus d’honneur ; &
comme vôtre zele fe monfirera extraordinaire pour fon efbbliflement
& pour fa confervation 5 Dieu travaillant de concert avec vous, rien ne

vous
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Vous paroîtra impoflfible pour l’execution de fes ordres. Que fi autres-

fois on donnoit une Couronne à celuy qui avoit fiiuvé la vie à un Cito-

yen Romain : de quelles loiianges, de quelles bénédictions , & de quelles
aftions de grâces les Chreftiens ne couronneront-ils point vôrre Sainte-

té , qui enmoyenant une Paix generale aura garanti de la mort un mi-

lion d’hommes, & au milieu d’un orage uni verfel remis dans PU nivers

la tranquillité quiluy êtoit inconnue. Dieu qui eft la glorieufe & éter-

nelle recompenle des pacifiques, ne manquera pas devous donner une

vie félon nos fouhaits ; avec un Pontificat heureux & paifible. j e fuis
avec un très-profond refpeCt,

\J/ Res Saint Pere,

Ve votre Sainteté,
Le tres-humble, tres-obéïfiant & très-

fidèle fils & ferviteur.

Deux Sonnets pour Sa Sainteté .

INNOCENT , qui de Dieu portes la noble image ,

Dont la rare vertu vole par PU nivers :

Nous célébrons par tout fes miracles divers,
En attendons la Paix comme fon digne ouvrage.

Le fang couvre la Terre aufli bien que les Mers,
La Guerre a fait par tout ce tragique carnage ;
L’invincible LOUIS , vainquant fon grand courage,
tVeut preferer l’Olive à fes pompeux Lauriers.

Tous nos yeux font fur toy ; l’Europe abandonnée
Efpere de toy feulfa bonne deftinée :

Tu peux la rétablir, la tirer du tombeau.
Enfin , Pere très faint, mets le comble à ta gloire f

Elle fera gravée au Temple de mémoire ,

Et fera de nos jours l’ornement le plus beau.
C
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Sonnet .

I NNOCENT charitable à l’exemple des Dieux >

Seconde nos delirs, remplis nôtre efperanceî
Donne nous une Paix ialutaire à la France :

Couronnant tes travaux accomplis tous nos voeux.
Si ton Predecelïeur fe rendoit glorieux,

S’il mettoitlon efprit & la rare prudence
A fignalcr Ton zcle, à monftrerfa clemence ,

La tienne l’obfcurcit, elle éblouit nos yeux.
Ecorne les foûpirs de l'Europe afligée,

Elle manque de biens, de gens deftituée j
Elle verfe des pleurs, tu peux les efluyer.

Héros parmi les Saints, que ta conduite Page
Rappelle l’Arc en ciel, puifque cet avantage
Eft le feul monument pour t’immortalifer.

A. Monfour de Laroyue-Boyer.

; :. , ’11
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V O S Ouvrages, Moniteur, ont elle leûs en pleine Afifemblée»
ils ont elle du goût de tous ceux qui la compofoient : & pour mar-

que de l'eltime particulière qu’ils enfonc, ils m’ont chargé de vous écri*
re, qu’ils y ont trouvé beaucoupde jugement, d'efprit, de fécondité &
de delicateflfe ;& par tout l’art & les réglés qu’une ievetité exaéte peut
requérir. Jeferay, Moniteur, toûjours de leur avis, & toujours de
toute mon amc, Moniteur, Vôtre très humble & très obéiflant fervi-
teur, MARTEL.

:
- K!'i f,\ [rr.ù vol .y> vîv;' 1

lA Toulotife te 6. Septembre 1695.


